
'JAVBN1R DE ROUBAIX TOtTPCOlNG 
***•* H I 

Horrible assassinat aux Attaquas 
(Hameau du Pont Sans-Pareil) 

Hier vert 6 heures du matin on s i 
couvert te cadavre d'un Individu gis; 

r la route de Calait, aux Attaqu 

ble, étant toute couverte de sang et un 
braa était cassé à plusieurs endroits. 

On croit se trouver en présence d'un 
assassinat. 

Le parquet et la gendarmerie sont des 

lemeot deux fillettes de doazn ans. 
La «p Dd lirai crie poursuivant son enqtiêt. 

vient de découvrir qu'une nomnoén Uéèntt T.., 
âgée de 13 ans, et une jeune flile de lii an» 
Louise L..., avai.-iit été également victime* dt 
cet i*nobie vieillard. 

L'affaire prend des proportions beaucoup plut 
grandes. 

La C a u t a r e . — Doux iodivUus furieux dr 
ce que M. Creton catmrftier m i sa i t de les lo 

Pertt\ 2.000 fr. Il y ( 

de 1)1* appartenant à M- Moutagn 
Pertf\ i.P™ '-
Cause im 

LA B ELGIQ U E 

LA DYNAMITE 
Un a t t en t a t à R a n e a r t 

Un attentat à la dynamite a été commis 
a Ransart (Jane la nuit du 10 janvier. 

Quelques minutes avant minuit, une 
explosion formidable retentissait au ha 
meau dit Sur les bois ; une cartouche de 
dynamite avait été placée sous l'appui de 
la fenêtre du nommé Augustin Derck. 
négociant. 

celui-ci entendit la détonation; mais, 
ne pensant pas que c'était chez lui, il ne 
crut pas devoir se déranger. A 6 heures 
du malin seulement 11 se rendit compte 
de la vérité. La fenêtre a été pulvérisée, 
ainsi que les rayons qui se trouvaient à 
l'étalage. Les dégâts peuvent être évalués 

Un enfant tué par un éléphant 

Le directeur d'une ménagerie, en guise 
de réclame, promène chaque jour ses ani
maux dans la rue. Pendant que les bêtes 
stationnaient devant la maison des Pois
sonniers, un garçon de dix-huit ans , 
chargé de distribuer des prospectus, ta
quina l'un des élépliants. 

celui-ci, exaspéré, saisit l'individu avec 
sa trompe et le lança si violera ment contre 
Je mur qu'il eut le crâne fracassé. La mort 
a été Instantanée. 

T B I B U N A U X 
CONSEIL DE GUERRE DE LILLE 

Séunr.e du <* Janvier 

M. GCESPERKAU, colonel, directeur d'artil 
lerie. Président. 

M. BLANCHET, substitut du commissaire 
du Gouvernement. 

Louis Ducoulombier, soldat au 1er esca 
dron du train des équipages militaires : 
Abandon de son poste étant de garde. 

Acquitté. 
Félix Visneux, soldat au T.v de ligne : 

Désertion à l'intérieur en temps de paix, 
avec emport d'effets, ayant déserté anté
rieurement. 

Trois ans de prison. 
Uippolyte Douceret, soldat territorial au 

43- de ligne : Désertion à l'intérieur eu 
temps de paix avec emport d'effets. 

Cinq ans de prison. 
Joseph Marie, caporal réserviste de la 

classe de 1877. du recrutement de Vienne : 
Insoumission a la loi sur le recrutement 
de l'armée. 

Six jours de prison. 
Ferdinand Waelers, canonnier au 15* ré 

Riment d'artillerie : Coups envers un ha
bitant et abandon de sou poste. 

Deux mois de prison. 
IRI3UNU CORRECTIONNEL DE LILLE 

Audience du fJ Janvier ISSU 

présidence deM.HEDDC 

Le tribunal correctionnel dans son s 

dlence du 15 Janvier 1889, a prononcé les 
condamnations suivantes : 

Reué Laporte, pour fraude à 6 Jours de 
prison et 500 trancs d'amende, Augusti 
Doutrelon- '-
Augustin 
500 francs. 

Maria carbusier, vol, deux mois dr 
prison. 

Auguste Planquart, pour mendicité à six 

TRIBUNAL CIVIL DE LILLE 

Audience du i4 Janvier 1889. 

La < Bougie Perle du Nord > 
Nos lecteurs se rappellent le procès in

tenté par M. r.elièvre, propriétaire de 
«l'Epicerie Parisienne,» à M. Boubert, son 
ancien associé, aujourd'hui directeur de 
la maison Félix Potin. 

M. Letièvre aemandait au Tribunal de 
le déclarer propriétaire de la marque 
Bougie Perl* du Nord ou tout au moins de 
le déclarer seul exploiteur à Lille. 

Le tribunal a rendu son jugement lundi 
d'où il résuite que : 

Considérant que la marque litigieuse a 
été créé par M. Boubert, qui l'a dépotée 
au greffe du tribunal de commerce de 
Ronbaix le 96 septembre 1871; et estimant 
qu'il résulte de la conduite de M. Boubert 
avant comme après la dissolution de son 
association avec ht, Lelievre, que lo dé
fendeur a eu constamment la pensée de 
conserver la propriété de sa marque, le 
tribunal a déclaré M. Boubert propriétaire 
de la marque Bouçiê Pw*ti du Nord et l'a 
reconnu seul titulaire du droit de la céder 
et d'en disposer, 

Mais, attendu 
pendautles dix 
dation de MM. Boubert et Leli ._ 
marque litigieuse a été exploitée par 
VEpicerie parisienne, et que cette exjdoi 
t a t i o n a é t é continuée, depuis la dissolu 
tiondela Société, par M. Lelièvre, sans 
opposition de la part de son ancien asso 
cié.le tribunal reconnaît à l'Epicerie pari 

la jouissance de celte marque, que 
ièvre ou ses successeurs pourront 

continuer à exploiter. 
Toutefois, le tribunal déclare M. LeJié 
re mal fondé daussa prétention au droit 

excluait d'exploiter la marque litigieuse. 
et rejette sa demande de dommages inlé-

Boubert, le tribunal, à raison du préju 
dice causé à celui-ci par la poursuite 
condamne Leiievre à 100 francs de dom
mages intérêts et aux dépens du procès. 

FAITS DIVERS 
UN ASSASSIN DE SEIZE ANS 

Une dépêche nous a appris hier farres 
talion à Paris d'un assassin de 16 ans. 

Voici quelque» détails sur le crime com
mis par ce précoce ciiourineur : 

rr 67 de ia rue de Ciaronne habitent, au 
prtSBtW Stage, les époux Pierre. Lundi matin, 
M.Pierre, qui est ouvrier tourneur ilans BM 
usiue du qu*i de Jemmapes, 8c leva a il heures, 
comme il m a rbablted*, pour t-e rendn? a son 
travail. Sa femme rr.sta couchée, ayant auprès 
d'elle sa petite fille, àĵ ée de deux «ns et demi. 

V«rs huit heures et demie, Mme Pierre fut 
subitement réveillée par une violente douleur 
au cota gauche du rou. Elle se dressa sur «on 
séant et aperçut, auprès du lit, tenant eucare 
k la main le co.tteiu dont il l'avait frappée, 
un jeune homme de seize ans, Joseph L^pa^f, 
linDt elle connaît ri- puis tongtemp.* la familM 
*t qui, a diverses reprises, avait trouvé l'hos
pitalité chez les époux Pierre. 

— Qu" f itea-vou-, malheureux! sVcria 1* 
jeune remine, plu» surprise qu'épouvantée de 
cette incroyable agression. 

âge répondit quelques paroles inintelli
gibles et prit la lui le. 

Aux ens d'appel poussés par la victime, une 
voisine accourut et trouva 'a pauvre femme 
couveite de «aoR. Par bonheur la bh-flBure 
n'était pas très gruve. Le couteau, dirigé par 

la veine jugulaire et l'artère carotide, sans les 
atteindre. 

Mme Pierre ne voulait pas porter plainte, par 
pitié pour la famille de son meurtrier, dont le 
frère, un exe lient sujet, haoile la maison. Mais 
un voisin, après avoir trouve dans un coin te 
couteau ensanglanté jeté par Lepage, ne put 
contenir sa colère. Il se mit dis lui-même a U 
«cnerche du ieune assassin, qu'il rencontra, 

rue de Chmrenne, et fit arrêter aussitôt par 
deux gardiens de la paix. 

iduit au commissariat de M- Baron, le cy 
gredin avoua qu'il avait depuis longtemps 

• |ur 

I péné qu'elle fû'. sa bienfaitrice. Samedi 
tra dam la maison dont ta disposition lui per
mit de sa cacher toute la nuit dans une ohara 
bre inoccupée. 

Après avoir entendu partir M. Pierre, i 
tourna la c'A qui était sur la porte et pénstn 
lana la chambre, résolu a taer li mers et On 
fan t. pour s'emparer de l'argent que Mm< 
Pierre av*it l'habitude de cacher aoos son 
oreiller. On a vu comment nn miraculeux ha
sard l'a empêché do commettre ce doubl* 
meurtre. 

M. Baron, après avoir vainement essayé d'ar 
racher I cet assassin de seize ans ou seul mol 
le repentir, l'a envoyé au Dépôt, 

Ajoutons que M. Lepage père, très grave 
stade, est 

l'hôpital. Quant à Mme 
tra bientôt guérie, ail ne 

PASTÎLLÉSfiiAlloà 
Attestation de X. PeUlus 

g : chez MM. BraDeau.Courtic 

A I<t p o r t e ! 

Quoi de plus tyrannique qu'une toux 
persistante vous accompagnant au bal , 
nu théâtre, dans les soirées, partout où ie 
public, à chaque quinte, a si bonne envie 
' • vous crier: A. la porte! ! ! 

N'allez jamais dan* le monde, croyez 

0; V'.uiyau ; Don te et Cie.; 

i Tourcoing : MM 

A Maubeuga i M. Hunrl, phanuoifto. 
L HniitoRne sur Mer : Imtertre. phartiacis* 
Je lïil, 19, rue de la Cour, IL Hnndaclioote. 

OUS QU'EST TON PACTOLE? 
Au lieu d'iiquide ou de cailloux, 
im m'a conté que certain fleuve 
Roulait des pièces décent sous, 
ous qu'il est donc que je m'abreuve? 
Un type a l'air d'l'r 

Dis, Ernest, oùs qu'est ton Pactole? 
On dit toujours qu'en général 
Les boulangers ont de la braise ; 
Avant que d'être ministre à en val, 
T'étais pourtant pas trop à l'aise ; 
Mais depuis, c'est grand tra la la. 
Ernest, t'es toujours en riolle. 
Voyag's par-ci, gueul'loas parla... 
Dis Ernest, ous qu'est ton pactole t 
T'as une band' de chouett's copains, 
L'or est toujours l'nerl de la guerre. 
Cam'.ots. réacs, jésuit'i, coquins, 
Te goben't : pour eux, les un frère. 
J'n'at pas d'amis, j'ai .'gousset sec. 
Et d' mes arpions, malheur t chaqu' 

igrolle 
Laiss'volr ma viande en ouvrant l'bec. 
Dis, Ernest, ous qu'est ton Pactole T 
J' m'payerais un complet flambant, 
T rendrais hydropique ma bourse, 
Si de ce Pactole épatant, 
Je pouvais découvrir la source. 
Est-elle dans un bénitier 
En Angleterre ou vers le Pôle 1 
Allons, ne te fais pas prier : 
Dis, Ernest, ous qu'est ton Pactole T 

Le bel Ernest est te dos vert 
De cetf vieil!' gueus' de Monarchie. 
L argent que la France a donné 
Aux d Orléans — comme une folle -
Entretient l'Alphons' galonné 
Eh ! ben zut 1 il est frais l'Pactole I 

ADOLPHE CLERC 

TRIBUNE PUBLIQUE 

s d'opéra de Oand a prêté s 

Plusieurs personnes pourront peut-être ob-
ecter que la troupe de Garni vient a Koubaix, 

administration ue . Hippodrome prendrait ses 

Ce n>Bt. d« la part <lu^directeur de la trnupf, 
u'une grande ladéHoat****, car l'administra* 
on se trouve être dans le statu ouo. 
Quant a noue, Rnti bai riens, nous n'avons 

qu une seule chose à faire ; • préparer un bon 

Des habitues du Grand Tkêiirt 

Spectacles et Concerta 

une série d.s représentations qu 
tdana le cou mi t ,1 -

a pendant 
•ocliiim Mlle 

Programmes des ThëâtroB-Oottc&rte 

GRAND-THËATRE DE HOUBAIX (Direction 
de M- Alix.) - Bureaux & 7 a. 1|4. Rideau il 
8 heures. 

Jeudi 17 janvier, grande représentation ( 
traordinaire. 

L E S AMOURS DU D I A B L E 
i tferique en 4 actes et 9 tableaux. Parn! 
M de Saint-Georges. Musique d'Albert 

mis ballets m 

Premier tableau. 

tableau, La Uiipelh 

le parc du Comte 
Frédéric ; iù in Mena, La Touf do Di 
bieau. Salie du B-injuist 
de l'Hermitsge 

bleau, La Chambre de Gotn 

riage du Cornt. 
ChaiiKeiu- îits 

The'ry, "' 

9e tableau. Apothéose. Ma-
" MU*. 

Apparition, disparition, 

IM.Tiemoulet.Darmiind, 
Hiorh, [)• nglade, Irma 

I ie et le 3 • et entre le je et 6' 

m places 01-dint.ire. 
;s pour Tourcoing, Lannoy > 

TIlÉATltK MUNICIPAL DB 

h lu 
- bureaux a 7 li. 

LE MONDE OU L'ON S'ENNUIE 
Comédie en 3 actes, de M. Ëdoard Pailleron, 
) l'Acadeîoie Krançaise. 

P A R L E T R O U D E L A S E R R U R E 
re. — i- p«r le Trou de la Serrure, t- Le 
e où l'on s'ennuie. 

THEATRE DES VARIÉTÉS — Mercredi 18 

Petite Correspondance 
_ que le dossier 

>• uuu t au conseil de révision. 
U . .R . . . — Il suffira que votre engage-
;, souscrit avant le tirage au sort, soit 
ions tes yeux du cons"il de révision. 
A. BLANCHET. — S'il s'agit d'une enseigne 

- Non ; il 

nécessaire. 

M. PlBRRK REflTfÀU*. Lil le - Adressez-vou 

électorale, c'eit-a-dir 
icriptton sur II 

nrès le 31 mari. 

la mairie. 

M. HROUKZ. Haubourdin. - Lu jury D'est pas 

ÉTAT CIVIL DE ROUBAIX 

Naissance* du 15 janvier 
ie Vecci, rue du Bassin, 11. — 
, rue Barbieux. impa-ae Kl^bar, : 

Braun, rue Petzenae. — Angétf 

Décès 
Adèle Pollet. 49 ans, rue Archiméto. 102 -

OlMtlne Soudan, t HO. rue de la Potennt-hï 
cité Lefotme.ai.— Uasttm Cnrupcmolle, I mois 
rue de Fiancu. e<'ur G-.sseman, 4. - Kunèn. 
B.uqu-, 01 sus. Hfltel Dieu. — Mélanie Vacca 

JÊSÈ 
Dépèt ii Lille, Gobert. ptiirm. r. Ëi>qaei 

^s r , , , : ,M:iv e 6 , 

•**, <HWU, r. 4. IWii, uî~V 0« l i-UÎtej Unit . 
• ' • " • - î»oa»l : frty - Dr»aer-i--

Bourses OommeruiaJes et Agrioalat 

Du 15 janvier 
C du |*w 

Hnlleae^olw l'h.) . . . . . . . 

Huile épurée pour quiûquot 78 fr. l'hsoL 
Sucrt*. -Cote jfnelollw. - Bliac. btsao- l . l l l 
50 t . . . - Cote ortUlnia. - H degré», 1 < 

. -»equRtet . M.711 -
Aleooli. -Cote oiflcieuc. 3|d betterave dtup.. 

N i r n l i » ! de r -

«ô 75 : Courant 

» 87 
40 37 

108 50 

58 -

Conrtnt . . 
février . . 

t|de mal. .' 
•UCRfS I 

ttdep. disp . 

Courant . . 

Courant 
Févriei 
Ml:» a 

55 — | Marque OorOoil 
64 25 I «Lé» 

E I Courant . . 
30 25 Février . . . 
40 — ! Mira-avril . . 
40 50 4 de- mai-». . . 
a - ! a«Qt,u 

42 — 

88 deg. di»p. a 36 25 

39 25 

40 50 
10* 50 

aturrhra du II.» 

. Vente 

64. 25 

Tarée. - (t tarma). - Calmea. VMtM MM 

CNraat. . 
Oatobre. . 

SSSK. E ! ! 

Cote omei«lla d* t I 
Jao*. « . / . ; UJ., V7 . 

vril, 98 
9 l\î; ao( 

Café* Hio.'— 93 .\., pour ton* le* terme* 
lloublom. — Marché ferme. — Pau d'alhlrt*. 

- Toutefois, le* prit bien tenus a*x cour» 

Atoat.disponible Z7a/« \ n u i 
AtosL réeoltB 1S99 48 0/0 i 00 )k 
Popennghe, ville, disp. 40 <>f0 i OOO/O 

réc 1889 45 0/0 a u0 0/0 

Marché calme. — Teaiaote 

DiaponiblablatM. 18 3/41.. . / . l» l / t%. , 

consommation. , 

Oomra, janv, •>! ij4; fév., » 1(4; a i a r O - 1|4. 
Dhollerali. iauv.-fév.-mais, 51 lit. 
Eu disponible, on a v<ndu r * balles d'Aaaé* 

nuu*. 
M-fehé soutenu. 

BOURSE DE l . ILLS 
du 15 janvier \**i> 

U» tenter*e-mrt de toute* tn vilcurt totiet 
a tu Bourse dt LUU sont pubLUt tout Ut lavtfif. 

isir*DTta ; Vile» et D-pjrte.'n o U 
On cote : Lille W77.6i5. - Lill* tftU, *07,«. 

- uûpartemeit: du Nord, 104.2V 
CAISSES ST VALBUB9 DIVIRSH 

On cote : Gaz de W-zemmcs, Ed.Melon ai Cl*V 
exe. n- 41, act. de 1» (r. libérées, 496,15. ^ 

On c >te : Aniiu {'00e de dmior), n f 88denieri)a 

. C*.is4edc Roubaix, t^l. 

• , *J - Aot. Aniche, le ifc, ;•*. 
a, 275. - A t t - Doueby, &. — 

^. . .- . - Act. B trique réRi<r - ' -
- Act. Aeiérie» de Franc*.». 

. Amche, le" I*** ̂ 4. 
'»• "«•*•."'•-'•' *•". - A c t . Dou«Jîy,4». — 
. Lens, 175. - Act B.nque réRiouale du 

d'cscotmiHe 4m 

BOURSE DE BRUXfcLLKS 
du 15 janvier 

Ri£p.31/t,a.t. 101 m 
' - sftr. II. 101 70 y 

- eôr.lil. 101 80 

AnnuiUsit/i. 114 £> A 
- 4. 105 M A 

3. 91 . . A 
Cr.comm.4tli. 109 90 . 

- 4. 104 75 . 
- .1. 90 W . 
—3pcl34i. 111 50 A 
-SpoiaOS, lu2 . F 

Anvers 1887lib 91 25 . 
Non l,borél«7 . . 

BriiïaLUb.lA» 9 2 J 4 . . 
NonlibéréHAï . . , T T " 
Ottsnde s. pr. 30 fc A 

- u n * . ... 
- INI 1 86 76. 

Tourna* «14, 4» , . . 
- i » » a i / t 1 . . . ; . ; 

TJané.. . Ke» 163 . . 
1880 9G7i. 
(882 96 W •> 

L ; è ? ' w®*\ 
1S7S 96.;.. . 

Bulletin Financier 

rentes n'onTr* d* reata». 

s font 'oroplêtemeiit défaut. 

m Il nVn est pas de même «*Q mareh4 d* i 
valeurs de cré-iit «t d< no* grandea val*rr» 
dsitrielles où les transactions sont ie.KtrlH 
et les eours en bausae noiaM*. i - •»* 

Noos retrouvons 1*4 0,0 k 8t «0, 
L Amortissable est 4 86,05. 
Le 4 l i t k 104,7t. 
Le Crédit foncier a'ioicrit k t'337 50. 
Les obligations foncière,» r,\ corhmuaalea a*arl 

touioars très rechercliée^ mmè^tm J H W Z ' 
l'eparpse. * ^ • . " • • „'igT" 

U Banque de Paria tait 910. 

La Banque ottomane, 4 536. 
L'Egypte, A 4 

ffToute* ces valeurs lotM bien tenws.msi* «an» 

Le Su« 11 monté de »15 k 2291,10. 
140 117,58. 

U Panama est à 122,50 a 

Imp du Jeurnal L'Avenir de MfiUkaix-Ttmroténg 

Le Oérant : E. DUQAftDIN 

TMJIUHTOT DEL'^uemr de Houbatx-Tourcoing 91 

Nini Bellotte 
•TITK P A n i N l l * ; ^ 1 ^ 

TROISIÈME PARTIE 

NINA STGLLA 

Le pauvre Maglofresouffrait comme un 
damné. Il fallait qu'il se contint pour ne 
pas pousser dee hurlements, Il avait ar
raché mentonnière et ouate, et, pour le 
moment, avide d'une fraîcheur qui lut pa 
laissait devoir apporter un soulagement 
Alton mal, il s'était collé la Joue au mur 
— un mur en pierre et un mur de prison 
— c'est dire qu'il était glacial. 

— Cest de la part de Mme de l'Etang, 
Ai* Sandrin , en lui montrant la misive 
parfumée qu'il tenait en main. . . Voici 
deux fols qu'elle envole... 

— Ah t le bon Dieu la pataflole l grom 
mêla le malade. 

Il prit la lettre, l'ouvrit, la parcourut 
d'un coup d'œil, et tout à coup, la jetant 
à terre avec violence : 

— Pouah 1 ce patchouli t...elle m'achève, 
elle m'achève... 

Et du pied 1) poussa la lettre musquée 
dans le foyer où elle se consuma en une 
seconde. 

t t se pinçant le» nez d'une main, se fric 
UonnantTtgoureuvvement latètf de l'autre 

main, comme pour se purifier de ce mau
dit parfum, il se mit à arpenter de nou
veau la cnambie en disant entre ses 
dents : 

— Un cas de conscience à me soumettre, 
ah oui 1... Je suis disposé a rire... Je les 
connais ses cas de conscience... il y a 
beau temps... saus compter qu'après 
m/avoir consulté, elle fait tout juste le 

praire ae ce qu'elle a promis... ah bien f 
elle's'en *'rera b i e n 'ouïe seule... et elle 
n'en mourra pas . o a s P l u a c e l t e fois que 

semeut de rage. 
L'accès reprenait plus vif ... 
— Alors je vais répondre dit Kandrin... 
— Tout ce que vous voudrez Sandrin... 

tout ce que vous voudrez. . 
Sandrin fit un pas vers la porte... 
— Mais avant, dit l'abbé, avant tout, 

aidez-moi a me déshabiller et à me mettre 
au l i t . . . J'ai hi'tte de prendre cette po 
lion.. . 

Armand lui enleva sa soutane, qu'il dé 
posa sur le canapé au pied du lit, puis il 
prépara la couverture. L'abbé avait déjà 
lancé A toute volée sa culotte et ses bottes 
par un geste qui sentait l'ancien officier 
de cavalerie, en trois secondes il était 
couché , la tèle enfoncée dans le vaste 
oreiller, le drap monté jusqu'au menton. 

— Ma potion maintenant, en deux 
temps. 

Sandrin en avait versé déjà la moitié 
dans un verre. 

— Le tout, Sandrin , le tout... Si ça ne 
m'a pat endormi en cinq minutes, Je suis 
fumé... je passerai la nuit à battre les 
murs. 

Chose étrange , Sandrin qui plusieurs 
fois déjà avait en pareilles circonstances, 
refusé de satisfaire au désir de l'abbé Ma-
gloire, de peur de lui donner une dose 
trop forte, ue fit aucune résistance et rem
plit le verre avec ce qui restait dans le 
flacon. 

L'abbé saisit le verre et le vida d'un 
trait, puis il se retourna, enfonça sa tète 
daus le lit revenant la couverture jus
qu'aux oreilles et resta immobile. 

Sandrin le contempla un instant, puis 
à p;is sourds il marcha vers la porte el 
descendit le petit escalier. 

Le domestique de Mmede l'Etang s'était 
assis sur un l.anc de pierre avec le cou-
cierge, et attendait en causant la répome 
l'abbé. 

Il se leva à la vue de Sandrin. 
— La lettre que vous avez apportée s 

décidé M' M*«-oire dit Armand. Il va se 
rendre d'ici nu quart d'heure auprès de 
L'Ktang. seulement, il faut qu'il serha 
bille, car il s'était déjà couché. Vous pou
vez aller devant annoncer son arrivée.... 
Il demande seulement A votre maîtresse 
de l'excuser s'il se rend près d'elle la tête 
emmaillotée, car il souffre trop pour 
s'exposer à l'air du soir sans prendre de 
grandes précautions. 

Dans un quart d'heure, alors,.. 
— Vingt miuutes au plus. 
Et Sandrin remonta chez l'abbé. 
Il s'approcha du lit, écarta les rideaux, 

se pencha sur le malade., écouta sa respi
ration. 

La potion très forte avait produit an e/ 
fet Immédiat. 

L'abbé dormait profondément. 

Sandrin lui parla haut, l'appela d'une 
voix forte... 

L'abbé ne bougea pas... 
Sandrin eut peine à contenir une excla 

mation de joie. 
La chance tournait en sa faveur. Il n'a 

vail pas eu la peine de ruminer un plan ; 
l'occasion s'offrait ù lui d'elle-même. 

I) n'avait eu qu'à laisser les circonstan 
ces se réunir en sa faveur et pour profiter 
de cette bonne veine, il ne lui fallait plus 
qu'un peu d'audace et de sang-froid. 

El, Dieu merci, il n'en manquait pas. 
En trois minutes, Il avait dépouillé l'u 

niformede la prison etpris la culotte et la 
soutane de l'abbé. 

Tous deux avaient : 
. . . 4 peu près même air, m^no visage... 

comme dit don Saluste dans RuyBlas. 
D'ailleurs, le visage de Sandrin disparut 

aux trois quarts sous la carapace de 
ouate et le vaste foulard dont s'était défait 
l'abbé avant de se mettre au lit. 

Il passa sa douillette, mit le chapeau 
bridé, s'appuya sur la canne et se consi
déra cinq eecondes devant la glace. 

Tout le monde devait s'y tromper. 
Gomme U allait partir il aperçut ses ha

bits de prisonnier épars sur les chaises. 
Il ne fallait pas qu'à son réveil l'abbé 

comprit trop vite ce qui s'éliit passé. 
Armand Ht un paquet de ses vêtements 

et les glissa dans le bas d'une armoire 
qu'on ouvrait une fols par an. 

Puis il sortit, et fermant ta porle A dou
ble lour tout doucement, il mit la clef 
dans sa poohe. 

Mais le ptus 'ort restait i faire. 
Le guichetier consierge, M, Lelarge, était 

un aeden limier de police, qui avait bien 

gagné celle grasse retraita par de nom 
breux services, il était défiant par nuiure 
et très observateur par principes. 

Il est probable qu'au grand jour il ne 
devait pas être facilement dupe d'une 
sulsiitution de personnes. 

Par bonheur pour Armand, il était déjà 
quatre heures et demie du soir, la uuil 
venait. - Mais les becs de.gaz de la vortte 
de la loge du concierge et de la petite 
antichambre grillée par où ion gagnait la 

1, n'était pas encore allumé <. 
aseule crainteavtnl de gagner l'entrée 

delà prison était de rencontrer quelque 
employée du greffe ou le directeur de la 
maison centrale qui certainement eut 
arrêté l'abbé pour lui adresser quel 
ques phrases de condoléances sur son 
mal. 

Arrivé au aeuif de l'escalier, ileml rasas 
de l'œil la petite cmr qu'il lui fallait ira 
verser. 

Personne. 
La porte de la loge-consigne était ou

verte, et de loin U aperçut le Large qu 
lui tournait le dos occupé A allumer . ' 
pipe prés de la cheminée avec du ^arhajj 
qu'il tenait au bout des piécette' 

Au bruit des p i s d'Armar^ *jj 
tourna. 

- A h ! monsieur l'ab'aé V 0 U | è l 
vraim*ai trop bon de - ^ déranger pou. 
c te belle madame.. . c-fl8l m o l " 
envoyéereverdir ,x *,0[re p l a c e

 M 

Sandrin se * 6 n a u la | é t e à d e u x m a j n g 

et se dirigeait lentement vers la porte. 
- C.flii que voua avez l'a|r de souffrir 

beaucoup a c'fheure. 
Armaiiii pouasa un ah ! étouffé 
- Ktil fait très IroM. tarez-vous. 

— 
Le Large était quelque peu flamand. 
Le faux abbé haussa lea épaules en al 

gnede résignation. 
Vous seriez bien mieox dans votre 

chnmhre.dana votre lit, et si vousregret-
d'avoir promis, ou pourrait bieo, 

pour une fols, envoyer un planton dire à 
la dame que vous allez de mai en pis. 

Sandrin jugea qu'il ne pouvait plus ae/ 
taire et , cherchant à imiter la TOÏX 4% 
' bbè, dénaturée d'ailleurs par la «otif-

france, il répondit sur un ton tcVbas 
- - iiierci, Le Large, merci. ;,« m e re te . 
>z pas... je ne puis me d i s ^ u t e r . „ 
Et comme à ce moment le concierge, 

qui .cuvait la foyer de, „ p i p e i } a n ç â M 
épatsse bouffée de f..4mée> Arm;iQd e o n 
flta pour éteu.dre j l a h r M e dlàD1 M v l o 
lent accès de t r ^ x

 r 

c > s t Gèrent, monsieur l'abbé, c'eat 
ï , , , " - « f a i t M «cusapour ma pipa, 

11 " ^argeen faisant tourner la clefdaiw 
a 'Ville... 

Et il ouvrit la porte. 
Sandrin lit un remerciement de la létal 

et passa. 
La seconde porte était gardée par un 

caporal et deux soldats du poste. 
— Laissez passer M. l'abbé, cria La 

Large. 
Les soldats ouvrirent à leur tourlaêar-

nière grille. 
Armand était dehors... 
Un instant il avait craint que La Larft 

ne l'accompagnai jusqu'à la rua. 
Armand était dehors... 
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